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FORCE ET FRAGILITE DE LA SOCIETE INFORMATISEE

PAR

Blaise GALLAND*

Conference au Colloque de la Societe de Physique et d'Histoirc Naturelle

«La terre sous contröle»
5-6 Novembre 1999

A la recherche d'un concept generic/ue

J'aimerais m'efforcei. ä l'occasion de cette conference, d'evitei de vous presenter
l'une des nombreuses nomenclatures qui jalonnent la htterature sur les risques et les

foices de la societe informatisee. J'aimerais en effet tenter de vous proposer un concept

generique qui nous fasse l'economie des longues listes, toujours incompletes, des

avantages et des desavantages de Pinformatisation de la societe.
Pour moi. force et fragilite se confondent dans une meme chose, et je tenterai de

vous montrer en quoi la fragilite de la societe de Pinformation reside dans les limites de

la puissance des Technologies de Pinformation (TI).
Je parlerai davantage de la «societe de Pinformation». car ce terme correspond

nueux ä la realite d'aujourd'hui. La «societe informatisee» fait reference ä une epoque
oil PInternet n'existait pas, sociologiquement parlant.

LA FORCE: UNE REVOLUTION DANS LA RAISON GRAPHIQUE

Pour trouver ce concept generique, il faut se posei la question de savoir pourquoi
les technologies de Pinformation sont aujourd'hui si revolutionnaires qu'on leur accorde
le pouvoir d'accoucher d'une nouvelle societe.

On a commence ä parier des TI (avant on parlait simplement «d'informatique»)
lorsque s'est accomplie la fusion entre Pordinateur et les reseaux de communication.
Certes, cette fusion etait dejä presente dans la premiere et la deuxieme informatique (cf.
les reseaux SAGE ou SABRE). ntais il fallait la democratisation de Pinformatique, avec
Pavenement du microprocesseur. et le developpement du langage HTML pour que la 4e

informatique, celle qui unifie les PCs avec le reseau. puisse devemr un phenomene de

masse.

Et ce ne sont pas non plus m le Web. ni le e-mail, ni l'Internet. ni les satellites qui
constituent Pelement technique revolutionnaire qui nous interesse ici. Ceux-la ne sont

en effet que des applications et des developpements d'un fait historique qui leur a

preexiste.

* Observatoire de la societe de I'information. 57. ell de la Barge. 1233 Bernex. Suisse
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Ce fait - c'est l'idee que j'aimerais amener ici - c'est que nous sommes en train
d'assister ä un changement du support materiel de 1'information- la societe de l'in-
formation se met en place ä partir du moment ou l'electncite remplace avantageusement
le papier dans son role antique de support pnvilegie d'information Ceci est une
veritable revolution dans la revolution graphique

Tous les anciens supports de l'ecnt etaient faits d'atomes Depuis que nous avons

invente l'ecriture, nous avons toujours stocke, enregistre, transmis, diffuse et traite nos

inscriptions sur un support materiel, fait d'atomes et soumis aux lois de la gravitation
terrestre (tablettes d'argile, cire, parchemins, steles, papier, films, cassettes video, dis-

ques, etc

Depuis Hollerith (vers 1870), l'electncite a commence ä remplacer le papier dans

son role de support pnvilegie de l'ecrit Hollerith avait a vu en effet qu'il n'etait pas

possible - pour une question de temps - d'effectuer le recensement des Etats-Unis
conformement ä la constitution en gerant des papiers, alors ll a eu l'idee d'utihser
l'electncite et les compteurs mecaniques de l'epoque pour lire automatiquement des

cartes perforees representant chacune un des 70 millions d'habitants des Etats-Unis de

l'epoque.
A partir de ce moment lä, le papier a progressivement perdu son Statut de support

universellement pnvilegie de l'ecnt, de l'inscription, et de la memoire C'est le support
electnque ou electronique qui va peu ä peu le remplacer. Celui-ci, au contraire du

papier, circule ä la vitesse de la lumiere Le support electnque a vole la vedette au

papier
Si le support de l'information est electnque ll n'est alors plus soumis aux lois du

monde des atomes On peut alors, techniquement parlant, produire, stocker, traiter,
emettre et recevoir de l'information de toutes sortes, sous forme orale, ecnte et visuelle,
sans limites de temps, de distance et de volume, et, en plus, ä peu de frais Et tout ceci ä

l'echelle de la planete, parce que les electrons circulent ä la vitesse de la lumiere En

bref, on a multiphe par 15'000 la vitesse de transmission de l'information et diminue le

coüt de ce transport par lO'OOO Jamais l'histoire des techniques n'avait ete le temoin
d'un pared taux d'augmentation

Lorsque pared bouleversement se fait pour l'activite sociale humaine aussi essentielle

qui consiste ä produire des biens et des connaissances, et ä se les echanger parmi,
d n'est pas possible de dire que cela n'aura aucun impact

L'histoire des technologies de l'information nous montre volontiers comment
l'humanite s'est toujours souciee de reduire le temps de l'echange des informations/
objets/valeurs Lorsque l'information etait inscrite sur un support materiel, ce dernier
circulait dans I'espace newtonien que nous avons habite jusqu'ä present (ä cote de celui
du reve, de l'imaginaire et des mystiques) Dans ce monde des atomes, la Vitesse est

soumise ä la gravitation terrestre et ä la pression de fair, et eile depasse difficilement
Mach II ou Mach III Les TI ont aujourd'hui gagne cette lutte ancestrale contre le temps
et la distance de I 'echange
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Dans le monde des bits, la vitesse de reference est idealement de 299'792 km par
seconde. ce qui, ä l'echelle planetaire est quasi instantane. Le rapport au temps et ä

l'espace dans le cyberespace n'est pas celui que nous avons communement connu, vecu
et construit jusqu'ä present. II est d'un autre ordre, ä cause de sa vitesse, et ce n'est pas

pour rien que Swatch lui a cree une nouvelle unite de mesure adaptee aux realites du

Cyberespace.
A partir du moment oil l'electricite devient le support privilegie, tout ce qui est

numerise sur un ordinateur connecte au reseau n'a plus besoin d'etre imprime sur du

papier pour ensuite etre transmis: c'est l'interesse qui va le chercher ou le poser sur le

reseau. Et cela change beaucoup dans notre economie. Par exemple, une seule «copie»
d'un article peut desservir, virtuellement, toute la planete; et sa «valeur» ne se mesure

plus ä son nombre d'exemplaires imprimes, mais au nombre de connexions effectuees

sur son emplacement dans le reseau. II en va de meme pour tous les produits suscep-
tibles d'etre numerises.

Par leur dispositif technique, les TI fusionnent en un seul lieu toutes les biblio-
theques et tous les medias du monde, creant ainsi une sorte de «cerveau planetaire», une

forme de memoire collective immediate et interactive.
L'interactivity des TI fait qu'elles ne creent pas seulement une bibliotheque ou une

librairie ä l'echelle planetaire, mais elles creent aussi et surtout un espace public
artificiel. Dans cet espace public on echange des informations/valeurs, on fait des

rencontres et on se fait connaitre, comme dans les villes d'autrefois sur la Place du

marche, sur l'Agora comme sur les cheminements hasardeux qui menent de l'un ä

l'autre. Sauf que, dans cette ville virtuelle, on est affranchi de la distance, mais ceci au

prix de 1'abandon du corps.
Si notre monde doit changer avec les TI, c'est notamment parce que, dans les villes

que nous habitons, nombre de fonctions qui relevent de l'echange d'informations/
valeurs vont progressivement migrer dans cette nouvelle ville virtuelle qu'est le

Cyberespace.

Les TI ne «changent pas le monde», elles lui rajoutent quelque chose. Elles lui

rajoutent le cyberespace, le monde des bits. Au moment oil la recherche spatiale butte

contre les limites du temps humain, elles lui offrent comme un sixieme continent qui va

contribuer, lui, ä changer la vie sur les cinq premiers.
Voilä pour la force: les TI offrent une plateforme physique pour construire un

sixieme continent.

LES FAIBLESSES: LES LIMITES SOCIO-TECHNIQUES

Je vais maintenant essayer de vous montrer, comme je vous l'annon9ais en

introduction, comment les faiblesses de la societe de 1'informations resident dans les limites
de ce dispositif technique. La liste de ces limites n'est ici pas exhaustive, mais eile

permet dejä de se faire une idee du champ d'action des TI et des enjeux economiques,

politique et sociaux qu'elles mettent en scene.
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1. Sans electricite, ne marche pas

C'est peut-etre la la premiere contrainte du systeme qu'il convient de rappeler.
Sans electricite, un ordinateur ne marehe pas et ne peut avoir une quelconque existence

sur le reseau. La «societe de I'lnformation» est done entierement tributaire des racines
de la revolution industrielle, et, si eile veut survivre, eile doit tenir compte des besoins
sociaux et economiques relatifs ä la production de Fenergie eleetrique, quelle qu'en soit
la source.

2. L'accroissement des capacites de traitements des microprocesseurs n'est pas
illimite

Piece maitresse dans F architecture d'un ordinateur. le microprocesseur a subi en

vingt ans une evolution remarquable. Mais cette evolution ne peut pas etre consideree

eomme infinie. Le professeur J.D. Nicoud. qui a participe de pres ä cette aventure,

comparait en 1991 le present de l'histoire du microprocesseur ä celle de la voiture en

1938: «On observe encore une evolution technologique considerable, mais on peut
considerer que la partie significative de 1'evolution est terminee. Vu d'un meme angle,
1'evolution des automobiles s'est terminee en 1938: les progres realises depuis ont
certes ete importants, mais ils ont eu des retombees sur le contort, la fiabilite, la demo-

cratisation. et non pas sur la fonctionnalite et la performance intrinseque.»1

Cette limite technique limite certains developpement logiciels complexes, comme

par exemple des eventuels traducteurs vocaux ou textuels automatiques, ou encore la

mise sur pied d'ordinateurs a commande vocale suffisamment intelligent pour tenir

compte des sautes d'humeur de son utilisateur. Pour Finstant certaines approximations
peuvenl se faire dans ce domame, mais. meme si F intelligence artificielle parvient ä

percer les mysteres de la langue et de sa traduction, la grandeur du programme sera telle

qu'on peut difficilement croire que les microprocesseurs seront suffisamment puissants

pour traiter toutes les lignes de code. Surtout en temps reel. Ce genre de technologie, si

Fon parvient ä la mettre techniquement sur pied, ne sera certainement pas «demo-

cratique».

3. La vitesse des bits est limitee ä telle de la lumiere

On dit souvent qu'avec les Tl «on a pulverise les Irontieres du temps et de

Fespace» Cette assertion n'est que relativement tausse ou vraie. parte que le temps et

Fespace des bits ne sont pas les meines que ceux des atonies. Dans le monde des

atonies, qui contient celui du Bios, la v itesse est encore sounuse ä la gravitation terrestre
et ä la pression de Fair: il y existe encore un temps de la distance (Paris-New York 3

heures en Concorde) parte que nous ne pouvons pas dematerialiser notre coips ä Paris

pour le rematerialiser quelques nullisecondes plus tard ä New York comme un fax.
Dans le monde des bits, qui sont eux les seuls ob|ets physiques que les systemes d'in-

1 Jean-Daniel Nicoud. in Blaise Galland (Ed Acles du eolloque "1951-1991. /'ordinalem- a 40
an\ Rnpmic an < ontnunte i nlluidie I ausanne. IRf-.f" - [)1. 1991. p 7



DE I A SOCIFTF INFORVIATISH 221

formation transportent reellement. la vitesse de reference est celle de la lumiere, les bits
se deplacent en conditions ideales a 299'792 km pai seconde dans l'espace electrique
des ondes hertziennes. des cables et des imcroprocesseurs qui torment le Cyberespace

Une publicite de AT&T disait «Un 747 le timet se en six hemes, le Coiuoute le

fait en trots Avei line standardisle t 'est possible en quelques seiondes, sans eile, c'est
instantane» Cette publicite est mensongeie A notie echelle humaine et planetaire, la

vitesse de la lumiere nous parait «instantanee» Aussi sommes-nous enclins ä penser
que cette relative instantaneite gomme en quelque sorte la realite de l'espace physique
des atonies et pulverise la contiainte linmemoriale de l'espace Ce message publicitaire
nous trompe par un double mensonge En piemier lieu, le temps de tiansmission des bits

n'est pas «instantanE». mais egal ä celui de la lumiere Ensuite. la premieie pioposition
parle du monde des atonies, et la deuxieme de celui des bits, en faisant cioire que ces

mondes sont identiques Et en plus, on ne salt pas dans cette histoire ce qu'il advient de

la standardiste (') Vraisemblablement cette dermere est restee ä Pans, on ä New York
Cette linute ideale de 299'792 km par seconde pose des problemes pour certaines

applications inteiactives que Ton souhaiteiait ou pretendiait voir fonctionner giäce aux
satellites En effet. la distance d'allei-ietoui entre un point du reseau et un autre via un

satellite a une duree un peu inferieuie ä une seconde. ce qui est trop long lorsque I'on

pense, par exemple, a des operations chiruigicales etfectuees a distance

4. Seuls les bits circulent dans les reseaux informatiques. Les atomes, le Vivant, les

cellules animates, le Bios, etc. n'y entrent pas

On ne sfalimente pas avec des bits, on ne se repioduit pas avec des bits, on ne

iespire pas des bits, on ne se piotege pas des intempeiies avec des bits Le Cyberespace
ne nous permet qu'une extermination partielle de notre mental, mais nos pieds restent

sur terre, poui soutemr notre corps fait d'atomes et de cellules Vivantes
Les trontieres du temps et de l'espace sont etfectivement pulveusees poui tout ce

qui peut etre numerise, ttansforme en bits, mais notie corps a des laisons qui sont

inscrites. pour longtemps encore, dans un temps et un espace qui n'est pas celui de

l'electncite En distinguant clairement entre le monde des atomes et le monde des bits,

on peut commencer ä piendre conscience des impacts des TI sur Torganisation sociale

au niveau local La valeur du travail, la redistribution des nchesses. la solidante sociale,

Torganisation politique du territoire. la lonction de l'Etat face au pouvon economique
sont des elements qui doivent etre entierement revisites par la responsabilite politique
individuelle qui characterise nos democraties. On ne vivra jamais dans le Cyberespace,
on vivra avec lui sur un territoire tres local, tres conciet. et appele ä piendre de plus en

plus dYmportance et de valeui dans ce que favais appele le piocessus de glocalisation
du territoire2 L'emergence du «monde des bits» redonne une valeui au local, et fourmt
le signal de depart pour un nouvel urbamsme dans la mesure oü ll engendre un elar-

- Blaise Galland. «De 1 urbanisation a la glocalisation» Tenmnal No 71/72, automne 1996
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gissement du territoire de la Ville par l'integration de ce qu'on a appele dans les annees
soixante «la periurbanite», et par l'abandon de la mentalite ruraliste qui lui est associee.

Paradoxalement, en effet, le global renforce le local. Les premieres observations
faites sur l'usage effectif de l'Internet par des scientifiques europeens montrent tres bien

que la premiere fonction d'usage des TI soit de renforcer et developper les reseaux
sociaux locaux. Nous avons vu qu'ä l'EPFL comme ä l'universite de Toulouse3, les

chercheurs communiquent jusqu'ä dix fois plus entre eux qu'avec l'exterieur, et que
cette donnee contredisait l'idee de Paul Virilio selon laquelle sur lTnternet «on aimerait

plus son lointain que son prochain»4. Meme Bill Gates affirme que l'usage d'lnternet
peut «renforcer la diversite culturelle et inverser la tendance ä une mondialisation de la

culture»5, sans qu'il soit necessaire de condamner le fait que les cybernautes puissent

partager un certain nombre d'activites et de valeurs communes au niveau mondial.

5. £a marche encore avec le telephone

Si les employes des hautes ecoles sont confortablement connectes au reseau parce

que ce sont elles qui l'ont mis sur pied (avec de liargent public), l'usager «domestique»
doit par contre faire un chemin de croix pour se connecter au reseau via les PTT et son
fournisseur d'acces. C'est comme s'ils devaient aller chercher l'eau au lac: l'usager n'a

pas l'eau courante. C'est par le telephone que le prive se connecte au reseau. Le reseau

ne vient pas ä lui, c'est lui qui doit aller le chercher en passant par les vieilles lignes
telephoniques en cuivre. Le projet de Smart Geneva - amener dans les domiciles la large
bände (la fibre optique) - correspond au geste d'amener «l'eau courante» dans la ville.
Pour l'instant, le consommateur d'informations va chercher son information au lac.

Le probleme n'est pas tant technique, mais economique et representationnel. Nous

payons encore le telephone en fonction de la duree que nous passons connectes et de la

distance du point d'appel, comme si des paquets de bits etaient equivalents ä des colis

postaux. Les compagnies nationales de telephone, comme les usagers d'ailleurs, peinent
ä comprendre qu'une tarification forfaitaire est necessaire pour jouir des possibilites
techniques du reseau. La situation actuelle (la tarification ä la duree) fait que l'usage
ideal qui peut etre fait des reseaux (une connexion permanente, comme dans les hautes

ecoles) est trop onereuse. Si l'on veut veritablement developper les usages sociaux des

TI, il faudrait diminuer radicalement le tarif actuel de la communication locale, ou
instaurer une somme forfaitaire pour toute communication ä un serveur local. Aux
Etats-Unis, la telephonie locale est forfaitaire depuis longtemps.

3 Michel Grossem (el alii "L'usage d'lnternet par les chercheurs toulousains", in
Telecommunications, relations sociales et constructions territoriales. Etudes et travaux, du G R.I.C C
Toulouse, 1996

4 Paul Virilio et Philippe Petit, Csbermonde. la politique du pire. Editions Textuel, 1996. Cite par
Alain Woodrow, Les Medias. Quatrieme pouvoir ou cinquieme colonne"'. Pans, Editions du Fehn,
1996. p. 93.

3 Bill Gates, La route du futur. Pans. Laffont, 1995. p. 318
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La diffusion des TI dans les usages sociaux ne peut se faire aux tarifs actuels (qui
viennent en plus d'augmenter de fait malgre une publicite qui annon^ait le contraire)
sans creer une societe ä deux vitesses Pour l'instant, l'enjeu politique reside dans le fait

que nous sommes otages, pour longtemps encore, des anciennes compagnies nationales
de telephone qui vont tout faire pour garder les avantages que leur situation mono-
polistique leur avait accordes Elles sont proprietaires du principal reseau arrivant
directement chez le client Mais cette infrastructure n'est pas adaptee aux besoms du

multimedia interactif, la largeur de bände est insuffisante, et le reseau doit etre modernise

- a terme - avec de la fibre optique en tout cas pour les reseaux pnmaires et
secondares, le «last mile» pouvant etre assure par les cables coaxiaux existants, voire des

bornes radios

6. Le temps humain n'est pas inflni

On dit souvent qui'avec Internet «on peut tout faire» L'assertion est fausse, parce
qu'on n'aura jamais le temps de tout faire

L'usager n'accedera jamais de fait ä «toute l'information», en effet, son temps est

limite, la journee n'a que 24 heures, et ll faudra bien, ä un moment donne, eteindre
l'ordinateur ne serait-ce que pour aller dormir L'usager est rythme par les necessites de

son corps ainsi que par les contingences sociales et familiales II peut virtuellement
acceder ä toute information numerisee et deposee sur un serveur du reseau, mats
concretement ll doit faire des choix et ces choix sont necessairement culturels et

sociaux
C'est cette limite humaine des choix necessaires dans une economie du temps qui

donnera la forme du reseau du futur Les gens iront lä ou les services proposes offnront
un rapport qualite-pnx satisfaisant, architecturant ainsi, ä l'insu des Ingenieurs, la «ville
virtuelle» Comme l'ont dit maints auteurs, les systemes de communication mis en

ceuvre par le cable optique et 1'informatique ne sont «m positifs, ni negatifs, ni neutres,
lis seront ce que nous choisirons qu'ils soient»6

D'ou l'importance ciuciale de la mise sur pied de services onginaux bases sur
1'interactivite que permettent les TI, parce qu'ä terme, l'usage des reseaux de communication

devrait etre gratuit, et Ton n'y paierait que les services offerts Pour que le

Cyberespace reste un espace ventablement public, comme ll l'a ete jusqu'ä present, son

acces doit etre gratuit, ll ne viendrait en effet pas ä l'espnt du moindre politicien de

rendre payant l'acces ä la rue en fonction du temps que Ton y passe

7. L'acces au reseau doit etre aise, general et libre

Pour 1'instant, au niveau mondial, ll est bon de se souvenir du fait, qu'au niveau
mondial, une seule personne sur deux a tenu un jour un combine de telephone dans la

6 Jacques Neirynck "Cahier des charges pour une societe sans papier", Revue economique et
sociale Lausanne XXX juin 1996
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main. Pour ne pas developper une societe ä deux vitesses oü il n'y aurait qu'un ghetto
de privileges qui auraient acces aux Tl. un certain niveau de competence de la part des

usagers potentiels doit etre assure. On parle parfois d'alphabetisation de la population
en matiere informatique et on voit meme des öftres d'emploi dans les journaux oü il est

specifie que le candidat devra etre «computer literate». Comme le dit Bill Gates: «la

societe de l'information sera un phenomene de masse ou rien»7. Ou alors, les au-

toroutes de l'information deboucheront sur un immense bidonville. Pour prevenir cela il
faut pouvoir contröler 3 variables politiques: 1) Le coüt d'usage des reseaux, dont nous

venons de voir certains de ses aspects; 2) Le niveau des competences des utilisateurs;
celui-ci est encore tres bas en Europe tant au niveau technique8 que representationnel9;

et enfin 3) L'offre en contenus doit etre suffisamment attractive pour qu'il vaille la

peine de s'engager sur les autoroutes de l'information. Cette 3e variable necessite, ä

terme, le deploiement massif de la fibre otique qui seule peut offrir un developpement
de contenus multimedia veritablement interactifs de masse (comme la visioconference).
Tel est le sens du projet «Smart Geneva».

La partie essentielle de la technologie est prete, l'usager ne Lest pas. La formation
de la population, ou son «alphabetisation numerique» prend toute son importance pour
une collectivite locale qui veut s'adapter ä la societe de l'information en se cäblant.

Pour pouvoir imaginer et developper les contenus futurs du Cyberespace, il faut

connaitre cette nouvelle ecriture, ses limites bien sur, pour sonder le gouffre des

possibility qu'offrira le dispositif. L'effort particulier d'education qui doit etre fait pour
developper les competences adequates doit etre pense a tous les niveaux de la
population, a toutes ses classes d'age. Les enseignants du primaire et du secondaire doivent
etre formes, ainsi que les fonctionnaires. les medecins. les aneiens informaticiens...,

pour etre en mesure d'imaginer l'etendue des choix et possibilites de developpement.

8. L'ensenible des potentialites des TL est limite par Pimagination de ses utili¬
sateurs finaux

Enfin, s'il est \rai que nous pouvons entrevoir les TI comme une «bombe ä ima-

ginaire». le developpement des contenus du reseau n'en reste pas moms limite ä notre

imaginaire. La realite est bien plus nche que l'imaginaire des homines. Notre imagination

est tnbutaire de notre experience vecue - et c'est tres peu de chose face ä I'uni-
vers des possibles.

Cette limite essentielle de l'informatique etait deja a 1 "esprit des inventeurs de

l'ordinateur. et il est utile de rappeler ici ce qu'ecnvait Ada Lovelace dans le premier
article paru sur la machine universelle (la conception du premier ordinateur. mecanique)

7 Bill Gates, hi mute du liilm. Pans. Latlonl. 199.S. p 309
s La tiavure histoiique de J Clinae <« 'est t/ntn In soims''» le symbolise tres bien
y Blaise Galland. «I e s lepiesentutiims sociales ties nouseltes teihnologies tie l'information».

Rappoit de leeherebe a la Piesidence du Conseil d'fctat de la Republique et du Canton de Geneve Etat
de Geneve. Decembie 1996
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publie dans une revue genevoise de mathematique, eil octobre 1842: «La machine ana-

lytique n'a nullement la pretention de creer quelque chose par elle-meme. Elle peut
executer tout ce que nous saurons lui ordonner d'executer. Elle peut suivre une analyse;
mais eile n'a pas la faculte d'imaginer des relations analytiques ou des ventes. Son röle
est de nous aider a effectuer ce que nous savons dejä dominer»10.

Autrement dit. nous ne pouvons pas construire le Cyberespace en dehors de

I'image que nous nous faisons de nous-memes.

CONCLUSIONS: LE RISQUE POLITIQUE

Pour conclure, j'aimerais dire ici que l'avenir de la societe de Linlormation depend
de notre capacite ä nous mettre d'accord sur la fa^on donl nous allons nous approprier
les reseaux informatiques. Les problentes engages parcette revolution graphique ne sont

pas tant techniques, que surtout philosophiques et politiques. Le plus grand risque, c'est

que le politique abandonne cette question au prive, a I'economie liberale de la globalisation.

Je me limiterai ici en avanyant quelques questions relatives ä 1'impact des TI sur la

nature de l'Etat et des villes, ainsi que sur l'exercice de la democratie, car c'est sur ces

elements que la plus grande force de la societe informatisee pourrait devenir sa plus
grande faiblesse.

Le fait que les activites constitutives de la vie urbaine (Agora, place du marche et

autres espaces publics) puissent etre deplacees dans l'espace des reseaux va faire que
beaucoup de choses vont pouvoir se transformer, disparaitre ou emerger.

On ne se rend plus compte de l'importance du papier dans notre vie. On la

commence pourtant avec un «acte de naissance», qui est une inscription officielle
deposee sur un papier dans les archives de la commune; et on la termine avec un
certificat de deces que les heritiers doivent obtenir pour toute une serie de demarches
administratives. Entre les deux, on oublie ä quel point notre existence sociale est jalon-
nee par des papiers, certificats. declarations officielles, signatures, diplömes, passeports,
hvrets de famille. No d'AVS, etc. Nous vivons dans une civilisation qui privilegie
l'ecnt contre la parole, parce que scripta manent L'inscription fait foi contre la parole.
Et c'est dans des textes que nous codifions nos lois. nos regies, nos constitutions, notre
maniere d'etre ensemble.

On voit alors comment les TI peuvent engendrer un nouveau rapport entre 1'indi-
vidu et l'administration. A partir du moment oil tous ces actes d'ecriture sont numerises

Lindividu n'a plus besom de courir d'un guichet ä l'autre pour deplacer des documents

disperses dans les differents offices de la commune, du canton et de la confederation.
Les TI se developpent de plus en plus dans les diverses administrations de l'Etat

comme aide aux institutions democratiques, que ce soit au niveau executif, legislatif ou

judiciaire. II est evident qu'il vaut la peine, pour un depute par exemple. de ne pas
s'encontbrer de dizaines de kilos de papiers de rapports et de reglements divers, de

proces-verbaux de commissions et d'ordres du jour. Trop d'information tue le message.
Dans ce sens, les TI se presentent comme un outil assez ideal pour renforcer la commu-
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nication entre les hommes politiques et, par lä meme, renforcer l'efficacite de l'appareil
d'Etat. Pour le meilleur comme pour le pire: je partage l'avis de ceux qui clament que
«l'histoire n'a pas pris fin avec l'ecroulement des dictatures communistes».

Dans le cas de figure oil un Intranet d'Etat viendrait ä fonctionner, non pas tant

techniquement mais surtout en termes d'usage, on en arrive presque naturellement ä se

demander pourquoi on n'ouvrirait pas, dans une large mesure, ce «Cyberespace d'Etat»
ä tous les citoyens. A partir de lä, on arrive assez immanquablement au concept tres flou
de «democratic electronique»: on pourrait voter par e-mail. L'idee a ete lancee par le

PSS au grand dam de la classe politique traditionnelle. Mais si on peut voter par e-mail,
alors on peut imaginer, comme Jacques Neirynck, une veritable democratic directe, oil
l'on pourrait se passer finalement de la mediation du conseil communal, du Grand
Conseil et du Parlement Federal (mais pas de l'executif), et restaurer ainsi une nouvelle
forme de Landsgemeinde ä une echelle bien plus large que celle de la commune.

Nos voisins fran§ais, grands döfenseurs de la democratic representative, sont visce-
ralement horrifies par cette eventualite semblant sortir du plus mauvais roman de

science fiction («trop de democratic directe tue la democratic»). Pour les tenants de la

democratic representative, il est necessaire, pour assurer le bon fonctionnement des

institutions democratiques, de mettre la distance temporelle requise pour favoriser la

concertation et la reflexion et eviter des debordements irreflechis. «L'instantaneite
politique» dit Philippe Breton «c'est une porte ouverte vers I'affectif, le passionnel et la

demagogie». Paul Virilio ne croit pas non plus ä la «democratic presse-bouton»: «Je ne

crois absolument pas ä ce que j'appelle la democratic automatique. Je crois ä la

reflexion, pas au reflexe. Les technologies nouvelles sont des technologies de condi-
tionnement La pretendue democratic electronique sera la fin de la democratic
participative.»11

Pour Jacques Neirynck, ce genre de propos releve de la mauvaise foi: «Ce n'est pas
une democratic de reflexe. Cela ne veut pas dire qu'on ne fasse pas de campagnes avant
de voter. Tout le monde pourra s'exprimer, tout le monde pourra se renseigner. Les
informations que les partis politiques impriment ä grands frais sur du papier et nous dis-

tnbuent, on pourra les afficher sur l'ecran. Done, ce n'est pas parce que l'on ne vote pas
sur un bout de papier, mais qu'on presse sur un bouton, que les votants seront forcement

moms renseignes ou auront moins l'occasion de discuter du sujet. C'est de la mauvaise
foi.»

Pierre Levy renforce egalement ce sentiment, sans se prononcer sur la forme
politique. en constatant. comme bien d'autres, que le Cyberespace «est le lieu d'une democrats

d'initiative et d'experimentation directe, utilisant de nouveaux instruments

techniques et sociaux d'expression collective qui n'ecrasent pas - et meme favorisent - les

singularites»12. Philippe Rose et Jean-Marc Lamere voient volontiers dans les TI une

11 Paul Virilio et Philippe Petit. Cybermonde la politique du pire. Editions Textuel, 1996.
12 Pierre Levy, L'intelligence collective Pour une anthropologic du Cyberespace, Pans, La

Dicouverte, 1995 P 217
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excellente occasion de relancer le debat public «qui autrefois vivitiait la democratic et

qui a progressivement ete etouffe par la societe moderne»13

Si ll en va ainsi, le remplacement du papier par le document numerise dans nos
bureaucraties locales nous laissent entrevoir la possibility de leur dispantion. Et cette
eventualite nous incite ä nous poser la question de la survivance future du pouvoir
etatique traditionnel et, par lä meme, ä redefinir les bases de l'identite des acteurs tant

publics qu'individuels
Jusqu'ä present, ll etait admis plus ou moins implicitement, par les junstes et les

politologues, que le pouvoir politique s'exer§ait sur un territoire donne et clairement
delimite Certes, depuis la Societe des Nations, une superstructure jundique s'est peu ä

peu developpee pour regier, ä travers le droit international, les divers problemes natio-
naux engendres par les effets de la mondialisation du capital. Mais ces dispositifs
s'exer^aient sur le principe de la souverainete nationale qui, en aucun cas, etait menacee
de remise en question. Or, les potentialites de Flnternet d'aujourd'hui et du futur sont

justement celles de renforcer et faciliter le developpement de rapports sociaux et econo-

miques delies de leurs contingences spatiales et nationales
La globalisation des echanges et l'avenement du nouvel espace public des reseaux

posent un probleme politique sans precedent dans notre histoire. C'est celui de la

souverainete et du pouvoir d'action reel de l'Etat-Nation. L'Etat est construit sur un

territoire, avec ses frontieres, et 1' Internet, par quasi definition, ne connait pas de fron-
tieres territoriales. Pas plus que le capital L'Etat perd une partie de son pouvoir et de sa

substance parce qu'il perd sa capacite ä contröler les flux de valeurs et d'informations ä

l'entree et ä la sortie de son territoire: ll est impossible d'eriger des postes de douane

dans le Cyberespace
La notion de «Globalisation» tient pour certains du «pret-ä-porter ldeologique»14,

et dissimule, plutöt qu'elle ne revele la complexity de ce nouvel ordre mondial. Bien

que l'image de «village global» aie ete lance ä la fin des annees 60, cette representation
ne s'est imposee que dans les annees 80 avec la globalisation des marches, des circuits
de la finance, des entrepnses, ainsi que de l'ensemble des echanges immateriels Ce

mouvement a ete rendu possible par une vague de dereglementations et de privatisations
qui a fait du marche le regulateur de la societe Ce qui s'est traduit par le recul des

forces sociales, le declin de l'Etat Providence et de la philosophic de service public, et,
d'autre part, par la montee en puissance de l'entrepnse, de ses valeurs et de l'interet

pnve. La mise sur pied de l'AMI par l'Orgamsation Mondiale du Commerce montre ä

quel point nous allons vers la decomposition de l'espace public traditionnel par la

privatisation progressive du politique
Le developpement des TI annonce ainsi la fin du monde, unique et panoramique

sous les assauts de la diversity, notre realite recule ou s'emiette au profit de l'irreduc-

Philippe Rose et Jean-Marc Lamere, Menaces sur les autoroutes de I'lnformation, Paris
L'Harmattan, 1996 P 169

14 Armand Mattelard, "Une communication inegalitaire", Le Courrier de I'UNESCO, fevner
1995
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tible pluralite des mondes. C'est l'une des principales preoccupations du grand patron
de Microsoft qui ecnt que «l'appantion de communications et de liaisons informatiques
pratiquement gratuites modifiera les rapports entre les nations et les groupes socio-eco-

nomiques», et ceci au point «qu'il se peut que certaines nations se sentent agressees si
leurs peuples s'interessent davantage aux cultures ou aux problemes mondiaux qu'aux
questions traditionnelles locales»15.

Alain Touraine, citant Braudel, rappelle volontiers ä quel point la Nation joue un
role de gardien du marche pour le capitalisme local, pour la petite bourgeoisie depen-
dante de 1'argent que l'Etat a mis ä disposition pour la reconstruction apres la guerre Si
le capitalisme a toujours ete international, mondial, depuis que les Portugals ont ramene
l'or des Incas, la Nation est devenue trop petite pour le grand capital international. Pour

ce dernier, le coüt d'une centralisation excessive est devenu trop eleve. La mondia-
lisation, qui est un fait structurel propre au capitalisme, fait que ce dernier ne peut pas se

passer aujourd'hui des autoroutes de 1'information.

L'impuissance croissante des gouvernements fait craindre aux intellectuels du
Monde Diplomatique une «domination politique mondiale d'un nouveau type»16, et ä

Philippe Breton un «retour au feodalisme», caracterise par une recrudescence des

nationalismes locaux, avec des milices pnvees, l'arbitraire, etc Paul Virilio voit de

meme cet avenir de tribus et de barbane «On depasse l'Etat-Nation au profit d'en-
sembles plus restreints II y a une deconstruction de l'Etat National qui ne va pas dans le

sens d'un depassement de l'Etat-Nation, maus d'une regression aux tribus, aux groupes
de pression qui ont precede l'Etat National. .»'7

Dans la foulee, nombre d'auteurs moins alarmistes s'inquietent toutefois des

consequences des developpements de la globalisation des marches sur l'identite et la

citoyennete Derrick de Kerkhove souhgne ainsi que les «reseaux abolissent les reperes
traditionnels de l'identite, individuelle et collective»18, et Olivier Abel, protesseur de

Philosophie et d'ethique ä la faculte de theologie protestante de Paris, ecrit que «l'infor-
matique augmente la complexite et, par lä meme. etend l'espace de choix, done de

liberte II faut en consequence, penser ä une citoyennete complexe»19 Dans un monde

«globalise» les identifications deviennent de plus en plus multiples, et de moins en

moins centrees sur un sentiment d'appartenance teiritoriale ou nationale Pour Jacques
Attali aussi, «les nations anciennes vont exploser», et ll taut penser a mettre en place
des «democraties ä N dimensions»

Si les pessimistes craignent un contröle social accru, une deconstruction des

reseaux traditionnels de la fonction politique et economique nationale, ainsi qu'un fort

15 Bill Gates, La louie du futur Paris Laftont 1995
16 Richard Falk. 'Vers une domination politique mondiale de nou\eau type in Le monde

Diplomatique, mai 1996
17 Paul Virilio et Philippe Petit, op cit
18 Dernk de Kerckhove. "Du village global a la psyche planetaire', Le Cou/nei de l UNESCO.

fevner 1995
19 Olivier Abel, in Dossier "Informatique et societe', Le Monde Infonnatique. 14 juillet 1995
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affaiblissement de la sohdarite sociale telle qu'elle etait con^ue dans l'Etat-Providence,
les plus optimistes, eux, se rejouissent de cet etat des choses qui permet de reduire

l'entropie du Systeme et de se rapprocher d'un monde plus proche de celui qu'esperaient
Erwin Schumacher dans Small is beautiful ou Denis de Rougemont avec son Europe des

Region s.

La formation politique de nos citoyens de demain ne peut faire aujourd'hui
abstraction de ces problemes. Une attention toute particuliere devrait etre portee non
seulement sur les differents roles que jouent ce nouvel espace public des reseaux dans le

processus de mondialisation et de deliquescence des Etats, mais aussi, et peut-etre
surtout. sur ses implications au niveau des reseaux sociaux locaux.

En effet. I'etude des usages sociaux de l'lnternet demontre le contraire de la these

pessimiste de Paul Vinlio qui voudrait que «sur l'lnternet on aime plus son lointain que
son prochain» Car, dans la pratique, les Netizens communiquent jusqu'ä 10 fois plus

avec leur prochain qu'avec leur lointain20. L'usage social qui est fait des technologies de

communication correspond rarement ä 1'idee que s'en faisaient leurs createurs. Ainsi les

TI ne sont pas entierement dependantes de la logique et des besoms de la mondialisation
du capital. Les usages sociaux qui en seront fait pourraient, paradoxalement, se

letourner contre la logique de mondialisation qui a prevalu ä leur developpement: le

dispositif technique con?u par les Ingenieurs pour creer le village global, semble etre

appropriee par les usagers pour renforcer prioritairement les dynamiques locales et

urbaines, au detriment des dynamiques nationales.

Blaise Galland. «De l'urbanisation ä la glocahsation», Terminal, No 71/72, automne 1996
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